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1')tnna Alon père fut porte a ia

commune. Maurieet achI'ta

une croix le bois qu'il planta lUi- e

la place où on l'avait enterré. Je revins

les yeux rouges, mais lp ceur déjà soulagé;

j-étais comme la plupart des enfants chez

(ui la douleur ne peut tenir. Depuis jai

souvent pensé à cela, et j'en parlais un jour

à 31. D... l'ingénieur, en nie plaignant de

l'ingratitude et de l'insensibilité de ce pre-

inier âge. Il m'a répondu que c'était une

précaution de la Providence.

-Les occupations forcées de la vie, m'a-

t-il dit, détournent les hommes de leurs re-

grets les plus sincères ; quand on a un mé-

tier, il fiut ajourner son chagrir après l'ou-

vrage, et le travail vous console ainsi, peu
à peu, malgré vous. Mais l'enfant a tout

son temps, et s'il se rappelait sa peine, il la

retournerait dans son cour sans relâche ni

distraction jusqu'à en mourir. Dieu n'a pas

voulu l'énerver par de telles épreuves; il a

pensé qu'il avait besoin de toutes ses forces

pour grandir, qu'il fallait laisser au feu de

la vie le temps de s'allumer avant d'y laisser

couler tant de larmes, il lui a donné l'oubli,

comme il l'ai avait donné la faim, pour qu'il

pût prendre des forces et devenir un homme.

En quittant le cimetière, l'ami Mauricet

revint avec moi chez ma mère. A notre vue

celle-ci fondit en larmes, car notre retour

lui annonçait que son compagnon de vingt

années était à jamais parti ; mais Mauricet

se fâcha.
-Allons, Madeleine, dit-il avec une brus-

querie où l'on sentait l'amitié, ce que vous

faites là n'est point raisonnable. Jérôme est,

comme vous, où le bon Dieu l'a mis ! Faites

chacun ce que vous devez faire ; lui se repo

se ; vous, travaillez et prenez courage ! il y
.a ici un pauvre gars qui a besoin de vous

voyez si celui-là aussi n'est pas Jérôme ; il
lui ressemble déjà comme un sou à un sou.

Il m'avait poussé vers ma mère qui m'em

brassa en sanglotant.
-Assez, reprit-il en me retirant, au bou

de quelques minutes ; essuyez vos yeux

voyons ; fermez la fontaine de votre ceur

Vous êtes une vaillante, mua vieille, il sagi

de le prouver. Qu'est-ce que vous compte

faire maintenant ? parlons de ça, c'est 1

plus pressé.
Ma ière répondit qu'elle n'en savait rien

qu'elle ne voyait aucun moyen de vivre

qu'il ne lui restait plus qu'à mendier au

portes.
-Ne dites donce pas de ces bêtises-là ! s'é

cria Mauricet avec humeur ; c'est-il une idé

qui doive venir à la veuve d'un ouvrier ? S

vous avez des mains pour demander, vou

cure que nous allions habiter, elle se cacha
la tête sous son tablier ; on eut lit qu'elle se
regardait comme déshonorée.

Je ne puis savoir pourquoi les pauvres
gens tiennent plus que les riches aux objets
parnu lesquels ils vivent ! Peut-être y sont-
ils attachés par la peine qu'ils ont eux à les
acquérir, ou par un usage plus continuel.

Chez eux, rien ne disparait, rien ne change ;
le meuble qui a commencé le ménage reste à

sa place jusqu'au jour où le ménage finit; il
fait pour ainsi dire, partie des maîtres eux-
mêmes. Si le temps l'ébrèche, ils le réparent
ou le transforment: ses débris mêmes sont
utilisés. Quand le feu a percé le pot de terre
dans lequel cuisait le dîner de la famille, ils

y plantent des pois de senteur et du réséda
pour orner la fenêtre. Tous ces meubles en

iuine sont comme des amis qui ont vieilli à
leurs côtés. Pour ma part, je n'ai jamais pu

me séparer volontiers de ce qui avait long-

temps vécu avec moi. Encore aujourd'hui,

j'ai un grenier encombré de nieubles éclopés
et d'ustensiles hors d'usage ; c'est mon hôtel

des Invalides pour de vieux serviteurs. Cela

n'est guère raisonnable, je le sais; mais on

peut bien accorder quelque chose à ce qu on

sent quand on tâche toujours de 'faire ce

qu'on doit.
Dès la semaine qui suivit, ma mere trouva

à se placer chez un vieux célibataire qui ha-

bitait un petit pavillon au haut du faubourg
Saint-Martin. M. Lenoir n'avait qu'une pas-

sion, celle de la géographie. Tous les murs de

son logement étaient tapissés de cartes où il

avait enfoncé des épingles, dont la tête était

garnie de cire à cacheter. Ces épingles, com-

me il me l'apprit plus tard, marquaient la
route suivie par les plus célèhes voyageurs.
M. Lenoir se rappelait leurs moindres even-

tures, savait le nom de tous les endroits
qu'ils avaient visités et connaissait les plus

petites peuplades de l'Afrique. En compen-
sation, il n'eût pu dire qui étaient ses voi-

sins, et il n'avait visité de Paris que son
b quartier. Aussi le traitait-on de maniaque ;

mais quand j'y ai réfléchi depuis, j'ai pensé
. que la plupart des gens qui se moquaient de
t lui n'étaient guère plus sages. Ne négli

z geaient-ils point, également, les connais
e sances indispensables pour des fantaisies rui.

neuses ou inutiles? Ne voyageaient-ils pa

en Afrique avec des épingles à têtes rouges
, quand il eût fallu s'occuper de leurs affire
x et de leurs familles ? Chaque fois que j'ai étt

tenté de perdre mon temps à des choses san

- résultat, je me suis rappelé M. Lenoir et cel
e m'a arrêté. -Preuve que tout sert d'ensei

i gnement à qui regarde, et que les fous eux

s mêmes peuvent doner des leçons de sagesse
e
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jat qui avait failli, comme le juge applique

la loi, sans haine contre le condamné.

Bien qu'un peu rude, mon nouveau métier

ne me déplaisait pas. Il me permettait (le

prouver ma force et m11on agilité. Mauricet

ne manquait pas de les faire remarquer, ce

qui me donna bientôt une réputation parmi

les compagnons. Je m'appliquai à la soutenir

en redoublant de zèle. La bonne renomniée

est, tout à la fois, une récompense et une

chaîne ; si on en profite, elle vous engage;

ce sont comme des arrhes reçues du publie,
et qui obligent à faire son devoir. J'avais

réussi à obtenir les bonnes grâces de tous les

ouvriers du chantier par ma bonne volonté ,

j'y gagnai d'apprendre plus rapidement et

avec moins d'efforts le métier que beaucoup

de mes pareils n'arrivaient jamais à savoir.

Les leçons qu'on leur refusait et qu'ils de-

vaient, pour ainsi dire, dérober, on me les
donnait, à moi, avec une sorte de complai-

sance. .J étais devenu l'élève de tous les coi-

pagnons ; chacun d'eux mettait son honneur
à m'apprendre quelque chose. On me permet-

tait d'esaver les travau:É les plus faciles, et

l'on carigeait mes tentatives. Mauricet, spé-

cialement,avait toujours l'oil sur moi: il ne

m'épargnait ni conseils, ni encouragements.

-Vois-tu, Pierre Henri, nie répétait-il

sans cesse, le maçon, c'est comme un soldat ;

faut qu'il fasse honneur au régiment de la

truelle. L'architecte est notre général, il fait

le plan de la bataille; mais c'est à nous de

la gagner en travaillant bravement le mor-

tier et le moellon, comme les troubadours de
là-bas travaillent l'ennemi. Le véritable ou-

vrier ne songe pas seulement à la note du

boulanger, il aime l'ouvrage de ses bras, il y
met sa gloire. Tel que tu me vois, je n'ai ja
mais posé le mai enrubané sur un pignon
sans sentir là quelque chose ! Les maisons

où j'ai mis la main deviennent comme qui
dirait mes enfants ; lorsque je les vois, ça me
réjouit l'oil; il me semble que les locataire
sont un peu mes obligés, et je m'intéresse i
eux ! Quand je parle de ça, il y en a qui ri
canent et me regardent comme un vieil ei

- paillé d'avant le déluge; mais les bons ou
vriers me comprennent et topent dans moi
sentiment. Aussi, crois-moi, petit, si tu veux
avoir ta place parmi les lapins d'élite, met
du cSur au manche de ta truelle; il n'y
que ça qui fasse le maître compagnon.

J'écoutais d'autant plus volontiers le pèr
s Mauricet que je sentais déjà à sa manière
a Le métier m'était passé dans le sang, comm,
- on dit ; j'aimais mon travail pour lui-même
- fen étais fier: j'y entrais tout entier. Depuis

j'ai reconnu que c'était là ce qu'on appelai

ter- contre le ",ros Mauduit, qJuand 1 ,
un .jour, de la Beauce un petit hioiiunfy
lé Gauvert, qui, après l'avoir vu travaile.,

C'est qu'en eflet ce mot là disait tout .qu
de soins impossibles à prescrire d'avaet,
que la bonne volonté du cœur inspiro. Lox-
emple et l'habitude peuvent vous apprendre
le métier; mais il n'y a que le goût de l'oeu.
vre qui fasse de vous un ouvrier.

Au reste, les conseils du père Mauricet
n'étaient pas nies seuls encouragements. Je
trouvais à chaque instant des excitations il.
directes dans les entretiens des compagnons
Tout en jointayant la pierre, ou en crëpji
sant les murs, ils racontaient les cihronique
du métier et les hauts faits de leurs grands
hommes. Il y avait surtout l'histoire du mA
Mauduit que je ne pouvais me lasser d'et:
tend'e.
demanda à concourir avec le roi des nîaitr.
compagnons. Gauvert n'avait pas cinq pie.
et était tout costumé de drap couleur mus
ron, avec un petit catogan qui pendait se
le collet de son habit. On plaça les advers
res aux deux bouts d'un échafaudage, et i
un signal donne, la lutte commença.

Le mur grandissait à vue d'oil sous leurs
doigts, mais en se maintenant toujours d
niveau; si bien qu'à la fin de la journée a
cun d'eux n'avait dépassé l'ouvrage de w
concurrent de l'épaisseur d'un caillou. Is
recommencèrent le lendemain, puis les joue
suivants, jusqu'à ce qu'ils eussent conduith
maçonnerie à la corniche. Comprenant alor
l'impossibilité de se vaincre, ils s'embrasiý
rent en se jurant amitié, et le gros Mauduit
donna sa fille en mariage au petit Gauvert
Les descendants de ces deux vaillants ow
vriers ont aujourd'¼ui une maison i cim
étages dans chaque arrondissement de Pars
Cette histoire, racontée avec mille variant
et dont je ne me permettais point de so

çonner l'authenticité, m'enflammait d'
passion fanatique pour la truelle et le i

teau. Sans l'avouer tout haut, je nourrir
l'espérance <le surpasser tous les comupagn

- de France et de Navarre, de devenir un e
- cond Gauvert ou un nouveau Mauduie

Cette ambition accéléra tellement mei pa
grès, que je me trouvai en mesure de pre
dre rang d'ouvrier a l'âge ou l'on dieni

Sgénéralement apprenti. Un pareil succesm
tourdit : enlevé trop tôt à la dépendanc
que . .-ais supportée jusqu'alors, j'll)Sue

e d'une autorité que je i'avais point appris1
exercer. Mon goujat fut le plus mal nmené dl
chantier. Mauricet m'avertit deux ou tL
fois.
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